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Alors que se réunit le 25 mai, à Sciences Po, l’Agora de la décroissance 
prospère dont La Croix est partenaire, Gabriel Malek montre comment 
l’idée de décroissance, longtemps marginalisée, est désormais débattue 
sérieusement. Selon lui, elle dessine un avenir désirable pour la société.  
 

Ignorant la mise en garde du club de Rome en 1972 sur l’impossibilité de croître indéfiniment 
dans un monde aux ressources finies, l’humanité a choisi de vivre au-dessus de ses moyens. 
En conséquence, les conditions d’habitabilité de la planète se sont profondément dégradées 
entraînant la vertigineuse disparition de 69 % des animaux vertébrés depuis 1970. 

À lire aussiIl y a cinquante ans, Antoine Riboud inventait la responsabilité d’entreprise 

Le drame c’est que cette politique de marchandisation à outrance n’a jamais résolu la question 
des inégalités tout en aliénant les individus à une vision matérialiste du bonheur. Alors que la 
sixième limite planétaire, celle du cycle de l’eau, vient d’être franchie selon les chercheurs du 
Stockholm Resilience Institute et Potsdam Institute, notre modèle économique continue sa 
délétère poursuite de la croissance au prix de la précarisation des travailleurs et de la 
destruction du vivant. 

Une alternative crédible 

Longtemps mis de côté dans le débat public par l’effervescence consumériste dont on sait 
aujourd’hui les toxiques conséquences, le mouvement décroissant a su construire au fil des 
années une proposition de modèle de société alternative robuste et désirable. Dessinant un 
monde qui place en son centre des valeurs humanistes, la décroissance implique la réduction 
de la production pour alléger l’empreinte écologique, planifiée démocratiquement, dans un 
esprit de justice sociale et dans le souci de la qualité de vie, selon la définition de 
l’économiste Timothée Parrique. 

Notre société ayant vécu une prise de conscience écologiste forte, une fois confrontée à 
l’implacable réalité des limites planétaires, est de plus en plus ouverte à accepter un 
changement de paradigme qui place en son cœur la sobriété et le partage. De fait, pour être 
prospère, la décroissance doit s’inscrire dans une dynamique de répartition des richesses d’un 
gâteau qui désormais ne pourra plus grandir. 

À lire aussiJean-Marc Jancovici : « Qu’on le veuille ou non, nous n’échapperons pas à la 
décroissance » 

D’une certaine manière, c’est la finitude des ressources naturelles qui a fait revenir l’humain à 
la raison en mettant un terme aux rêves d’hubris qui justifiaient que certains accaparent des 
milliards pendant que d’autres dorment dans la rue. La décroissance n’est pas simplement une 
manière de rendre soutenable nos activités économiques, c’est l’avènement d’un nouvel ordre 
social. Il ne s’agit pas d’un capitalisme responsable, ou bien du communisme, mais bien d’un 
modèle de société radicalement nouveau, adapté aux défis du XXIe siècle. 



Créer de nouveaux espaces de dialogue 

Pour incarner ce nouveau modèle de société, la décroissance doit désormais sortir de la marge 
du système en unissant toutes celles et ceux qui souhaitent contribuer à son déploiement. Afin 
de rassembler des chercheurs, des associations, des militant(e)s, des politiques et des 
entrepreneurs pour discuter de la mise en place concrète de la décroissance, il faut créer de 
nouveaux espaces de dialogue, libres et exigeants. C’est dans cet esprit que nous avons lancé 
l’Agora de la décroissance prospère, qui réunit aussi bien des chefs d’entreprise, des 
universitaires émérites que des militants écologistes. 

À lire aussi« La radicalité écologique, c’est aller à la racine des problèmes » 

Soyons clairs, un tel rassemblement ne peut en aucun cas être un prétexte à du greenwashing, 
encore malheureusement très présent. Il ne s’agit pas de s’aligner sur les mauvais élèves, mais 
de mener une transformation radicale avec un objectif annoncé : fonder une société 
débarrassée de la lucrativité indue du capital, avec un service public qui a le vent en poupe, et 
au sein de laquelle les activités du secteur privé doivent justifier d’une utilité sociale ou 
écologiste et se munir d’une gouvernance démocratique. 

Un horizon désirable 

Outre la destruction des conditions d’habitabilité des humains sur terre, le drame du modèle 
capitaliste c’est qu’il n’incarne plus désormais un horizon désirable pour la majorité de la 
population, bien au contraire. Classes moyennes déclassées, populations paupérisées, jeunesse 
désespérée de l’inaction écologiste, cadres de grandes entreprises soumis à une injonction 
contradictoire entre sauver l’avenir de leurs enfants ou bien poursuivre leur activité, beaucoup 
sont ceux qui aspirent à un changement civilisationnel. Au lieu de lutter chacun dans son coin, 
en se rassurant par de petits gestes qui ne font que renforcer l’inaction des géants du privé, il 
est temps de s’unir derrière une même bannière pour bousculer les règles du jeu. 

À lire aussiLe dogme de la « Croissance-décroissance » à travers le prisme de la théologie 

La décroissance prospère, parce qu’elle porte des idées de transformation claires mais aussi 
parce qu’elle reste à construire, peut constituer cette nouvelle perspective d’avenir qui 
mobilise notre société, non pas dans la posture défensive du néolibéralisme qui se meurt, mais 
vers un avenir désirable, résolument tourné vers le progrès humain et la gestion collective des 
communs. 

À lire aussiPhilippe Bihouix : « Il faut construire beaucoup moins, logements comme 
bâtiments d’activité » 

Repenser l’usage des ressources naturelles, changer radicalement la manière dont on mesure 
la valeur, retisser le lien social délité par le néolibéralisme, faire rêver à travers un nouveau 
récit du bonheur telles sont les premières pierres à poser pour bâtir ce monde nouveau. Seule 
la force mobilisatrice que suscite l’édification collective d’une nouvelle architecture de la 
société permettra de répondre aux deux grands défis du siècle : la répartition des richesses et 
la construction d’un équilibre avec les écosystèmes vivants. 

La Croix est partenaire de l’Agora de la décroissance prospère. 
Rens. : sciencespo.fr/fr/evenements/agora-de-la-decroissance-prospere 



 


